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NOTE DE L’ÉDITEUR. 

Nous considérons comme un devoir de publie 

cette lettre d'une de nos sœurs qui répond à m 

article de l’rfâP 
r . . ' * 

Un fait récent, qui laissera dans noaaanalap fnüjfi 

ciaires un^gapreinte ineffaçable et qui 

profondégp&P&feAttce des hommes, donne I cette 

•étiré î’à propos é J«¥&!eër d’une haute protesta¬ 

tion. 
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?.! SflM; CNgfons que lé célibat dea pétn» est .SM^htataé» flati 
l’inmoràlité du sacerdoce; La centinence tbsefoe^e cametMuqu’à 
des dsthns exceptiooneUés, essentieHeœent apestotiqned^voeéËtitni* 
dttswemeail la gloire de’ Dieu «t au* «etficoade Thmanrié,* de en 
baume* ^qui outqfr'eux àtr^éoi wnéeéliueèile dé$éakr éé Arist. 
C'eâtdins %te?eelnne eburietiVmiUeuetft fetoMeë^eeo'dqprô 
Tdgiiies/qtw Ir hâtant* seul» liMcéés daftè toc* «arriérer acceptée cft 
parcouree aqui froidement que toote aotreqeiienpeét été*»nd»q»ée 

èv : * • t:**fi -,*Vf £? ;*?: «/SKU'Oi !;? 

f '.‘cViVJHT'^ •• ‘ >') 'ii • > .vî- i:r *î W" ■ iV 

Fi 4 lllijlM*^^ Msta» 
dMWndf1» ItltUTll hnmiie P*rr i'wiwwat a l^mW tmlttam 

et:Vid4^ ^1a. <4oiq> est direpfcdç ^tMJéfMjpn 
d)i|*4«¥r* qu^ dapa tous' les, temps, pg# ^ 

. §» JriMifc# i#0ÀhlN4«r 
BltiWéDv^déme léMérwiea waladire» «pajin^opty c|gu^ 
traies dont en a pn àtoh^ipi&bbMdée^^ 
lesquels» d*aiftiutt» n’ont pn être écrits que dans nne. langue qui 
BridTIwÉlrtWJ :'^! *}*«>« ;<»wsî»î» **:■-ttr-c* 5' «kfr* 

ï 'HWïinïGt» 3ii: f?*;f.i? ÿOO'U^'l. S/M ï;a , >-5-i3Jif:i,S;K iJ/' ds 
- UMdibat^m jmm iiil*|féaei£4nkl*fié^ ■ Ç » rw «Ï , ra < '11 ,t*i -i j1 

I.!. 

ludftreiewwded Kwmptipp» :; - 
,:’jf*§ »i^ qai s’isolent en apparence pour, en rêàtité, 
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nue communion pins intime avec l’humanité, sont des natures d’élite» 
des natures de Christs à divers degrés, dont les afLclion% parement 
spirituelles, s’élèventin-dessos des préférences et des faiblesses de 
l’individoaliié pour se faire, comme dit l’apôtre saint Paul,lottiè tout. 
Ce sont là des êtres privilégiés, mais il faut bien entendre de quelle 
manière : ils ont le privilège de certaines douleurs momies incon- 
nues au grand nombre; ils souffrent en expiation des fautes d’autrui 
qu’ils s’imputent dans une certaine mesure, et, par un sentiment mys¬ 
térieux, exquis, du grand principe de la solidarité qui a pénétré leur 
4me tout particuliérement; leur vocation, véritablement religieuse, 
leur prédestination morale,f)es avertit que, plus que d’autres, ils ont 
charge d'àmes. Alors pour vivre conformément à cette destinée, à la 
fois si austère et si glorieuse» ils s’élèvent au-dessus, et cela sans 
effort, et sans Qrgw.il, de nos vulgaires prédilections, de nos pussions 
exclusivement personnelles, de nos attaches charnelles; ils vivent 
dans une sphère h part de sentiments et d’idées, il sont les sommes 
de tous. Co sont les martyrs de tous les temps, les confesseurs de la 
.vérité, les véritables prlfrer, tes seuls dignes de ce nsa. ils exercent, 
en effet, uu sacerdoce moral, tout h fait indépendant de telle eu telle 
forme que peut revêtir dans l’histoire ou une école philosophique^ 
ou un parti politique, ou un culte religieux. Ils sont les repréeen* 
tants de la justice, de la vérité, du progrès, trimé indivisible, qui 
se modifie, selon les liens et. le temps, dans le développement de l'es¬ 
pèce humaine, mais dont on- reconnaît toujours les servrteuit I la 
réalité de leur désintétressement et de leur abnégation ! Pour est 
gens-là, le célibat est chose sacrée. -Aucune personnalité ùe pèbr re* 
vendiqner à son profit exclusif leur trésor inépuisable , dé tendresse 
et de dévouement, que Dieu a créé pour tous, comme une sorte de 
soleil moral. Oui, dans de dais, le célibat est une mission suprême, et 
celui qui en est digne s’élève véritablèfliettt au-dessus de' la' nature 
humaine pour mieux être le serviteur de tous. 

Mail du moment que nous nous éloignons de ce lypede.paretéet 
de fraternité supérieure, et que nous rentrons dans les conditions 
erdinàifésdeli vie hunuiine, alors le célibar nous rejette'tmmédiéte- 
ment au terme opposédumonde moral;-noos arrivons b^celioidolâ¬ 
trie immonde de soi-même, à ces êtres qui sa font le centre de 4’uni- 
vers comme pour l'absorber en eux dans un effort d'égoïsme, à ces 
Hriüvtduilifés (pii ne savent pas, pour mieux la sauver, perdre leur 



vie dans une foi, dans un amour, dans une affection quelconque, qui 
Virent au sein de la nature et de la société comme un usurier, un 
exploitent-un vampire, qui en soutirent le* plus qu’ilspeuvent de 
substance'<pbur s’engraisser indéfiniment. 
rJ p 3‘ihi 

Or, le célibataire égoïste est tombé aussi bat dans les régions do 
la vie queje-célibataire apostolique s’est élevé bout. Ils sont b une 
égÿfc ijdietance de la moyenne de notre moralité. Noos restons 
hommes, quand l’un se transfigure dans une nalure angélique, quand 
l’autre se transforme dans une nature de brute dont il s’inocule, gra¬ 
duellement, tous les instincts. 

Éh bien ! notre opinion est que l’isolement ssofoi pbreeun homme 
dans cètte situation que, s’il n’est pat une de eea dotes d’élite, cet 
isolement le pervertira, ou, du moins, sera une chance de'plût poùr 

dégradation. 
s Xï--* ‘ ~ . * • -7 ... -a 

Observons ce qui te passé : et, d’abord, reconnaissons que jp céli- 
* qui s’ést créé on bjét, un rfëVocr,;itest,: en quelque sont, 

marié spirituellement; il a une raison d*étre,ettoucbe, sin quelques 
poinfs, à la première catégorie. Yaié lé vieox célibataire, tans tient, 
l'hommequi te suffit^comme on dit, vous pomM'éée stir que fige 
a apporté quelque singularité plus ou moins mouaté-teusè dans Isa 
habitudes do sa vie; chercher bien; péaéimdans soi intérieur, vous 
y décOttvriréi 'ou une dépravai frln ou une moUbuumié,. qndqm gsftt 
ridietrfe'ou révoltant, auquel il a prostitué son activité morale. ftitk 
le célibat dans fquté si laideur, et tel que vous lu tfcùverù düut lo 
plus grand nombre de cas. 

t: 

Eh bien! il y a encore quelque chose de ploo daugurens, cteet Je 
oéhbai obligatoire. Les-célibataires, aprés tout, pcuvent, ai leur Ame 
vient h s’attendrir,'si leur cœur» par une impulsion imprévue et is^. 
dive, se remet à battre comme un vnti cœur d’honpae, abjurer le 
célibat, et te prendre h aimer quelqu’un ou quelque chose. Il y s do 
Pauvres Routes qui n’oiit senti, le bonheur de s’oublier que sur h 
déétio <fe ©eue journée fugitive qu’on appelle la Vie boohirsf niais 
(encélibataires:uüttigés, ën qui ta nature serévotté vainement, en qui 
les passions réalisent l’enfer, pouvez-vous seulement pressentir lès 
rêveries de leur imagination maladive? Et énlin, lorsque dans des 
Organisations plus violentes, des tempéraments incompressibles, Ja 
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rêverie ge traduit en actes, ne craignez-vous pas d'avoir des Larol» 
longe, deoMipgrat, des Léotade et des Gothlaod! 

La nature idéatiste qui a Spiritualisé ses instincts spontanément n’a 

pas âticraindre de telles explosions; mais la nature charnelle qu’use 
discipline tyrannique comprime, agace et surexcite, ne peut couver 
que des révoltée Sans nom; et des excès monstrueux ! 

tjèla posé, ft’êst-il pas vrai que les prêtres sont, en générât, aii 
sèrticë de ftieu, bien plutôt parce que leur famille én * disposé de la 
sorte, que par une vocation irrésistible et éprouvée, ét se trouvent 
trop souvent ainsi dans cette catégorie de célibataires contraints dont 
1* nature est en guerre ouverte et constante avec les devoirs qui leur 
sont imposés ? - 

* 
* 

Le peuple a parfaitement défiai le vice de celte situation eu disant : 
La prttriff e$i UNMÉma coumh ou autre. Rien de .plus juste que 
cêite critique, rien de plus religieux que la pensée qu’elle .contient; 

un mélier c?m*u ua «»i«,irmai|i une mission 
'W MH» 4® Pjolhns^ 

fer te iwm&m 

wwim jot-w'f* 

teife» jws ww wm !* 
seule raison qui devrait solliciter un homme à se faire prêtre : l’amour 
de Dieu et de l'humanité! Eh bien! cet homme, pris au hasard, on iè 
manu régime; d'ânotoiute supérieure; oitlui ordotibe, comriié si 
œhi'podvai t faire l’pbjeitl’uncoai:aaiidemànt, dè vivre d’éoe vtaan>> 
géhque; Hélas ! dépènd-41 -toujours'•de lui d'obéir tettt’e'st-oitpes 
éllrsyéce quidÜkitrétulier de fimposutbiltté de' l’obéitswice? 

ie ,no3e de rèdrutemsnt sacerdotal est &)nc, à nolré point de vue, 
doublement vicieux ; il a le tort de prendre inaistincteiheni tout ce 
qui se présente ayant rempli certaines formalités purement relatives 
a une moyenne voulue d instruction, et, en second lieu, d imposer à i' ■ '*■■■■ , -• » • -, ".'-fs™ 
ce troupeau de pasteurs par la grâce... du hasard, une vie exception- 

« 

Pefe 'i . ü; ' 

Nous avons dit toute noire petfèée. Nous terminerons en ajoutant 
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que lé célibat des prêtres n’est nullement a n d ogme gpapppf^j^jo 
religieuse. Le célibat est une coutume qu’il a plu à l’église calholi- 
que d'adapter», et qit’eilepeqt répudier qitând U> loi plaira» topnatbur 
marié n’est évidemment pas moins chrétien que le prêtreoéLHitare. 
Quant ^ lu tradition» elle n’est dtvorahle au célibat de» prêtais qu’en 
ne la prenant pas trop haut. En voici la preuve par quefteües 
exemples : 

* _ 1 . * , » ^4, * ^ 
.; ir :,i*r> r- 4 f£ < *' i . v t •.*■-. 

in’âfeV a^l prop^é"^elairè 
une loi générale qui défendit à ceux qui 'êtidèfai inïft Iot ojrirés sî~ 
créa d’habiter avec les femmes qu’ils avaient épousées, étant laïques, 
fr vftlérébf» Papbéiéth qdi pbHdt éitëdtëtô iTa^M lbtlI^sM des 

l uoôqqur et le soutien de là fot cbréiienaoi ae leva sa aiiiefcde 
l’asaw blée et drt è haut»vais i > Qu’il nt Wisbr paé Ilipunl Ml jttfc 
* tà lélpSilnt^mi^cr «W^ésVqéf lV » *S&& &(' &>*)&&& 0r 

qfeÉM Ifigüin» MMirvà i» péris 

da flsate^avuatantderteceqUetotttdeiconMitemivit ao**Vibtiteh 
«e^t^ototsm^er «éjetde léi bttuvtif^' 

’. >» t .*wx:â|#.rrv«tnrf. tuwwai r^trnmjà ni tv^ . 7 « * 

-fûtnt^ lé Kv 1|e,»]|||aaç||4»«^ mp* .*M»a fM»* pet de 
eamtp»(ré|^ainent§^poarainaedfttee deee«veihm4ratiqudi,'tM!Ai^ 
# tnd #être ttfatatseï ta^ 

/tâl^ * |.i-> . -k>i* '>11J?“ l*' .s?‘- 
• :i r. - / !}<•■> ,Ht H‘ ;vul :;S iiiî Miiî.vlü .Sfv 

. “V **^ïî«*; ,''.jiu ; * 

1 

aide «* kêat»««|MpQtie» da prebété^dl déeliM #abesd eet* bwHttMi 

diwéttfttf l^stfiiùll jlin dft’il bë^’ditni^1i$4i^M[t h 

!*#¥- tÿï'J. 
une que j’a» reçue do'T)ieu et de la maimsseréeida 

je, je déclare que je ne veux ni 
en cachette, comme nn adul- 

r eofauts nombreux «I Tortueux. 

» Voilà une cnosc que ne doit point ignorer celui qui a le pouvoir do 

. /t#». ,1 

wn #wpte 
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sitive el si formelle n’empéetn po:nt qu’il fut ordonné et sacré par 
Théophile et les évêques de la contrée.. 

i « _ . 4 • - • 

^ -'T ’ 
Sozomdne, historiée du IV« siècle, rapporte quei’évéqnoJpiridieu, 

que l'Eglise a mis au rang des saints, ne s’acquittait pas des devoirs 
de ap charge avec moins de zélé et de tuceès, quoiqu'il eût femme et 
enfants. ; .. 

4 * » 

EnAo, par une heureuse coïncidence, comme nous mettions ta der¬ 
nière main à ce travail, nous trouvons les détails suivants dans un ar¬ 
ticle iu -Honneur de samedi ; 

.» Le pape Adrien il se plqigQit auprèsdn Charlemagne de ce qoe les évêques 
en Italie contractaient, des mariages. Au coçcile de Metz et de Mayence, de? 
pWateà nomfcrenie* sè‘ Irênt Jour, sur ce que tpr clercs vivaiént avec h? 
des.femmes étraaf^es:, décorées délit qétütéde Mères ou de saura, ét! sur ce 
que, p^Rdumsd^ntreeOxmènniedt uifevlè ineestnessd melcOrs pdrvMeolm 
|M |mr|qi,v En,Angleterre, «p Itali en France, le* mariage des Mers» ne 
pouvait être extirpé, méaé tors tes efforts qe» pouvoir* qfcqlfer et 
tomqilnleOFle mteWArast monté sur le tronc de Saint-Pierre. Gré- 
geMe Mty arrivait «veoeetïfe peOsé^gigirntèsqhe de soumettre îrmendé élvt- 
lisq4nnMntifir à In jtemtaaL.^ de .‘Banc. Ajcct eflSt. il jegeaaoat SMi ué- 

d’àufre 
i r mil. 

vleate» A» &inttHeiftf. 
el ■>$ vhjuitÿ'eo oufle, «râtoeHent Moyen de cetsérar intacts Ma WèAs 3è 
JMgttee. ÀaMpe-Aooe lenosvean pape avait eetat letUrote» quflI lMtea 
lestmjidre? de rfireMmuairati(Mi' Centre tout clerc eapfé dans leleneapie- 
gal, et en mène temps contre tout laïque qjûentendrait MretoiMisoper 
eus. Grande fut la terreur du clergé, eommé mus ValUhtent Tés annalistes de 
ce temps, plusieurs archevêques et évêques, le légat du pape lui-même, se 
mirent en danger de mort,, en , soutenant le dteret jMqtilçal.. L'évêque de 
CtuteMé’ s'y opposa ouvertement eh aotortàant m éiefgé l u marier ; te sy- 
aode -iom* Parte; eolflW, dû teéi^ttqinkiêèHrè* ArllÉqhe1q«iéenqhaih- 
terdlpH temviagé des clercs, et; à Gantait!, en htteaa*nM>neqat|ffit tedé- 

JfajS Grêgolre perffsta, et» 
en Suède et ep Hongrie,, ph les «ariages de* nrétres se ràrintlarent iMqu au 
tm^é^^'èéÆiùèî^liâl àÆ<r$$i& Æmék KroPe au 
>*R«SlMm<» •> ."v *»I *>'vm' i .1 9 VQü if. *. . rii>a. f 

', car 1* 
\V A il l 

foriye^à^c 
«miédpftfck&cet 

tMÉfafMÜKMK- 

rnnam+r**-- 

Ce» etumpléi pourrüent «e mritiplior à fhiSttf. K ji fjteèïWA» 



» 
foire de l'Eglise noos apprend qne des communion» cbréticnaee ont 
été déclarées hérétiques p^<élaW quelles eweignafen . Ia MOd. 
nenee absolue, et qu'elles jiroserirarenf fé mariage; dë fcfr nïimbrt ést 
l*r!ac»ATtoiir(t), donihj'sirtkwff éknirdeptentttft i ls rigueur, au 
pied de la lettre, le méprit Hè fit1 dtair, etdevM<rfr ippfîquerïa 
inonde entier le genre de rie défit; phtt càtbofîqut 
•*eat réservé le monopole. En dépit de â'asoétiain^ l'Egliie ^ ici 
intervenir, en véritable éconpmis|e. pour Ijftppfier l’boq*^ à b 
natnrée . ; , , ,<r r 

•• RéwBH»t-nôo>rLe effitat te cwfert tort** qef iteé- 
vouent I Mroatacîté, né* Météore de teOgwèae.aax ritirtyrg du 
progréa, eut sefdats de In liberté, **t W^rftéiiadt» dé: «rttt,akx 
asiates tfblfrèea, aux vérhalére^prfr^ tbrele feni SÉptéttté du 
«toi. «oré dèh, West *tforgnri*, ’Wtf fermé de 
régèinné, et, Vil ear invoiouitïre; eau prevomdsiT* l*?tomn râblé Et» 
plus, la coefeasion est une tentation scandaient# poarlt pMIlryni 

SHSWiraR*sr*- 

SL 1. X L r 

al il «t i «miief^el tenta» imiMdb mysmii mnirir ém 
l'Mnpénitoptn finninqpe revérifier bn» nteêredfrl#^-j»g> •!- 

«.*■ t-.aH \* !n-...‘v :;;*r •ïît.-v_« '}* £ twvlh'r} 

E. SlStlM, 

La lettre suivante a été adressée b Caateer de l’articU qu’on vient 

u 

▲ MMitnaii nAaicriim ns l’écao m i’mut, 

« Monsienr et ami>;"rf:' j.’-- * 

, - U ♦.J*4*- V .S #\V V*4 V*HVvè i/U NWW*f:-tt VWv • s--* V Ir* 

■. (^Msmd'anatmeta.tatétlmni ftaitito» rré «m fd Wa 

. VJ fi \ * k • - t » ü v 
• . :, ■ « . ^ : * * : . 

• . 1 t - < • !.. 



te! llwspttaiit^ à, spsaipis, et souvent, 
hélas ! je prolétaire en a peu. ppnr.i ceux quipeuvent leCvso jr.ee 
aide ; il.ep est ^fimême du pau YrejourBalif4e qui est .exproprié de 
wn dpraîcüe iptçUectuel K ta. *W 4«s eaiMWDnaments, mémo sans 
obtenir, nnèjndemnfté de* défenseurs de Je propriété. 

( » Ët Abi^Jotdlttês^ÿ^sBfaiéjîi céitÿ^iVuàliOD, est-à-dire 
ÂiÀ âÜffUyi&dus i>é |iâ(Ài j^s detèftfô j^rionhe qmésténprison, 
mais de notre pensée qui avait son domicile habituel dans le journal 

ï9ww, 
W-fN®*i*«wrs34<ot>t%e|. 4’iej|vrtpemr leur 
OPIBÜlLIUf}|(ikl ltt • k ki ut Ifi ftlBÉIOa- 

nemesds ;JUN«;4 iHtératemoot expropriée. Capt^eat m purent 
Wh±&> pré|ent,,#e: i«a^|sr les 

dfcdelpier 
dfp#w^iirs»^>,| temuu ti* IM.*ItfcVftjr) tx5*i U^Î“V*v«*^ * i»s ~j 

» le viens Jonc TWi'àemanclér une 1S$f<irnelt3 fcotyîiafiil ; üe ife 
mda aboeuéeaéréa^^nrircadmitatteidMuier artiste aup LecéSbat 

Se*>rétm>uMf hneey^eepaH|iqldeeiifl>iitfdl ynéfretigmuitaftlmla - 
4i«fe dhhmissrtéi pamiM ils Inffem—d JmepuS'bavoie bette lettre 
suivie de qnelqèee^bbsénwtaons qa’^ltttife sefgiMsl seqttiitti tBp 
portent à la qnestion d’économie sociale dont je me préoccupe en oe 
moment, f* ’’i’y 1 

• ’.J!lf flv’k-' î- :*I ■• ■■■■ 'i'rOtiu/'! * ‘t \ vtf>t us i .Vf- /-/jv i.}’ 

« Le temps vieillit le faux ,rï ' 
» et rajeunit le vrai. 

uo'i .'•>» ftw.^4 ..-û e-iar-airie,1 tapant*** i 

e Citoyenne et amie^^ ,W-Wl| , 

VVtoàblk m&ênttirM, si 
irittS *Jtf*l*f ‘tuHfcrtfee***! 

ttde sur la confettion, le Mariage des priiret et le célibat en général• 
mm tot tfmlf* <3ë mtÈv fe» piaaéca 

iaua ixniftoL MBiaaxnaaL icssni 
—r lPWl s>.'iK ic* 'w*~***é *■■» 

sont au fort rtm Imepir nlinn me portent à énoncer qu 
positions qui se rapportent toutes au sujet dont il traite. 
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» Je dois m'occuper de la question du mariage eide la virginité 
considérée au point de vue des intérêts sociaux et des intérêts.de 
la femme^mais, en attendant que j’aie pu livrer à la. conscience 
et à l'appréciation de chacun ce qui fait l’objet de mes;préoccu¬ 
pations, je compte sur votre obligeance pour prier tf. le rédac¬ 
teur de l’Echo de C Ouest d’accueillir ce que sdn article mé donne 
roccasion de dire sür cès tnatlères. Jè lie ddute pks, cHbÿetirie ei 
aniié, dè vdtrê cohéôart frâtertlel, sachant qüe vcüs consldéréz 
comme un devoir de propager l’ojiihidb de touiés les fëfâiriés tfili 
s’occupent consciencieusement de ces hautes questions sociales, 
et, s’il y a lieu, je désire même- engager la discussion avec vous 
sur ce ' 1 

» Pàrlatit dès faits accomplis, assistant Su retiïâriiemëèt dfè 
toutes choses par là justice* cftftto part ; d’autrfe part, dfeVttàt 
m’adresser à la société Chrétienne, et poüvatit, en 

mariage est-il le lot 

réponds : Won. L on me demande poonqqq^s, vpicMnesraisoqs 
Danno mm 1a nriAmn<vA X a.s __t _ j_ni_•. j 

t 
de même quepa 
lérance accordée 
k continence (i). ; MrM que 
“Oïen^qu^Muse.deUCUblesMlH^i^^^e.s^.Mi^; 
raison(1 la virginité est foroaellemept recommandée e^ ap- 
prouvée (2) ; parce que lé mariage, âierç que déclarât a notable entre 
tous, n’étaitjpas moins an contrat dans lequel i’undes contractants 

II) 
avantageux 
hfciicèjq 
1" 

(2/ U est Bon a l’hOmtae de no WuftHer point de fèmthè; 
éviter nmpudftStéfqde cKactti» bit sa feittfte; et qdè cîrâlftie'fÇtefce -àu 1 
mari. (St-Paul, tM Epltre aux Corinthiens, v. 1, 2.) 



(/a ftmmé) n’était qu'une propriété aliénable ( l) ; parce qu’enfin le ma¬ 
riage qui caractérise si évidemment l'époque d’esclavage de la 
femme, et qui est, en ce temps, l’arène ouverte à tous les inté* 
rôts les plus méprisables, ne saurait caractériser l’ère de l’affran¬ 
chissement de la femme. 

« Mais va-t-on s’écrier : si le mariage n’est plus le lot de l’hu¬ 
manité chrétienne, et si à la femme n’incombe plus la tâche de 
la procréation de l’espèce et de la conservation de la famille, 
quelle est donc sa tâche présente ? 

» Sa tâche présente, sa tâche incessante, c’est de s’affranchir 
de la tuteHe de l’homme k l’aide de tous les intérêts existants ; 
c’est de revendiquer, au nom de la justice, te droit ttmmwjrïfüi, 
effaçant partout le privilège de sexe, donne à la femme le triple 
bénéfice moral, intellectuel et physique en toutes choses. Sa tâche 
présente, incessante, c’est de porter remède à l’immoralité par 
l’éducation et de répandre dans l’humanité les trésors d’amour 
et de dévouement qui sauront créer le mariage des âmes et des 
intelligences dans la liberté et dans l’égalité. 

t Comtnel’au leur de l'article précité, je pense que le célibat du 
prêtre officiel doit au plus têt disparaître, puisque la virginité ne 
saurait êtWimposée ; mais, ée même quelle ne peut pas être impotée, 
ette ne peut être empêchée. C’est pourquoi, par toutes les raisons su¬ 
périeures qui s’y rattachent, raisons qui n’apporattront qu’en fai¬ 
sant disparaître toutes celles qui lui font obstacle dans lé monde, 
il est permiS de croire qne la virginité, loin d'être une chose réser¬ 
vée ou occasîoiuieUé, un privilège acéordé aux natures d’élite, aux 
exceptions seulement, derieadra’de plus eh plus, dans un avenir 
moins éloigné qu’on ne pense, un privilège accessible à tons,'un 
bénéfice moral, positif et certain. Cest en vertu du droit de la 
femme à lu liberté et k T égalité, et c’est au nom du peuple gui t*en 

(S) Mais si quelqu’un croit qu'U ne soit jm& honorable que .fa fille passe la 
flenr do son Age sans être mariée, et qu’il faille qu'elle le soit, il ne pèche 
point ; que ut files, dont ce cas, te marient. Mais celui qui, n'étant con¬ 
traint par aucune nécessité et étant onU*riu»u».nt n^nt^ry ^<> kira ce qu'il vou¬ 
dra, a pris une ferme résolution en lui-même^îejiar<tçf taijûe. fuit bien. 
C’est pourquoi celui qui marie ta fille fuit bien ; mais celui qui ne la mari> 
pas fait mieux. (St-Paul, Epitre aux Corinthiens, v. 36, ST, 38.) 
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déclaré lai-mime l'élu quo nous croyons chaque être destiné k re¬ 
cevoir en lui cette étincelle de Tanne du Christ que l'on ne recon* 
naît qu à quelques-uns ; et c est celte étincelle qui, rayonnent de 
chaque être,dissipera, par l’unité de sa chaleur et de sa lumière, 
les ténèbres accumulées sur le monde. 

Ces propositions seront reprises et discutées en leur temps ; 
nous essaierons de dire comment, à la virginité se rattachent la 
transformation de Thunumité, celle du monde, le règne de la 
justice et de la vérité. Nous dirons aussi comment les 
sans être exclusivement spirituelles, se purifieront dans des rap¬ 
ports «légalité, se rattacheront à Dieu et permettront à 
eomme dit Tapétre saint Paul, d’être toui à tous. 

* • * 

* ÈvEc » 

Préoccupée, en ce moment, du no question relative à i’organi* 
sation du travail, nous ne pouvons enuprd’me maniéré approfondie 
dans la discussion des propositions qui sont énoncées, dans «elle 
lettre. Cependant nous avons été frappée de cette rem»rque:C*esi an 
nom de ses fonctions d’épouse et de mère qnè Ton ro droit en droit 
de renfermer U femme dans le cercle dit foyer domestique, de com- 
pnmer son cœur et son intelligence, et dé l'exclure de toute nartici* 
pStion aux affaires publiques. ™ 

S il faut, en effet, que ce titre d’épouse et de méro soit on motif 
d exclusion et on stigmate d’indignité civile et politique, Ton ne peut 
trouver étrange que la femme se réfugie dans le sentiment chrétien» 
et que, voyant la dignité humaine outragée en elle, elle ventile dé^ 
pon er la nature humaine et se revêtir de la nature angélique, pour 
s affranchir de la brutale domination de I*homme et d’unchumiliante 
servitude. 

C’est un élan sublime Vers le ciel pour échapper à l’esclavage. 

» La femme a été jusqu’à présent, relativement à l'homme, ce que 
sont les prolétaires relativement aux privilégiés.., 

Ur'lMiiipkw pieu rte poisibto * 



constituer une soeiétc sans esclaves ; les économistes de la réaction 
s'imaginent fgu’une société ne peut subsister sans prolétaires ; quel¬ 
ques républicains semblent croirç que l’on peut constituer la société 
nouvelle^ sans admettre les femmes à l'égalité civile et politique ; et 
même l'un de bob publicistes les plus célèbres veut exclure la femme 
des champs du travail. 

• 

mu |d cbvtés de là science sociale dissiperont ces erreurs. 
Mois croyons avec une foi et ùnê 'conviction profondes qoe c'est ce 
titsede mère, au nom duquel on veut exclure la femme, qui ‘lui im¬ 
pose le devoir et lui donne le droit de veittér SOr l'avenir de ses en- 
fanu, non -seulement comme nourrice -et comme berceuse, mais 
comme dmk^ et de réclamer pour eux, ëani dittinctfow dfsexfy la vraie 
liberté, c'est-à-dire te complet développement et le libre exercice de 
tontes leurs facojlée ; elle doit psrticiper à l'administration des in¬ 
térêts du travail et apporter, dans l’économie politique, la science et 
la pratique de l'économie domestique, pour établir une plus équitable 
répartition du travail, des instruments et des produits du travail, elle 
jfofc $ appprier Vipterseaiion de sa prévoyante sollioitude maternelle, 
afcnpouflrnninnid'qppsim^ 

tt 94 faut donc pas l'exclure du travail pi dçU participation à 
l'adminifitration ides Inl&réts du lr.mil’,.car ja. feqjiq*, comme 
rfcorauiô , né jieüt s'affranchir avec «ligoté qqp par K |l$r»U î et, 
ic l'espère. bientôt U n'y aura plus d’aupre goqverperççm q#e le.gpuT 
Versement des trâvafllenrs, d'autre i^itfqpiq .qt» celledes-intérêts 

du travail. 

vile ei politiqoe, afin que la, femme, ^ llhrea# ne 

espehè «Oft. *1“ *• 
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